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favorable A la

pas la nourriture des
les engrais, qui doivent
,après les besoins.
e ? C'est, comme l'ani-
s conditions de son exis-
ialogie avec celles de la

'est pas seulement la maison d'habita-
lantes (et, soit dit en passant, cette
de même que celle des animaux, doit

aérée et propre), c'est aussi leur garde-
Or, des quatorze éléments dont sont
végétaux, dix leur seront fournis en

iffisante par l'atmosphère et les réserves
our les quatre derniers éléments (azote,
phorique, potasse et chaux), il n'en est
ne. En terre calcaire, la chaux est en
e reste, par conséquent, qu'à s'occuper
de l'azote, de l'acide phosphorique et

se.
t agissent ces éléments sur les céréales?
le razote est de déterminer une végéta-
reuse et verte, mais qui manque de
; racide phosphorique produit la

mse des plantes et leur donne la raideur
pour les empêcher de verser ; la potasse
Licule aux autres matières fertilisantes
asser de la tige dans l'épi pour produire

ý pour reconnaître les

le l'analyse chimique qui, de l'avis
les plus compétents, n'est pas un
ile, puisque ses conclusions doivent
par des expériences, deux moyens
mposition ; r'examen de la végétation

ille, mais beaucoup
in sol riche en acide
fliii "niiç&pa n

PETITBS NOTES

Nous devons travailler à augmenter
la quantité des fourrages de façon à nc
un plus grand nombre d'animaux.

*
Vendez vos mauvaises vaches pour li

par de bonnes vaches laitières.
renseignements avant d'acheter.
préférer une vache enregistrée, mais il
oublier que parmi ces dernières il peut
qui n'ont aucune valeur.

Ce n'est pas tout d'acheter une bon
faut la bien nourrir et la traiter av
Sans une bonne alimentation la meil
devient mauvaise.

la qualité de leurs produits s'ils ni
être supplantés par nous sur le mar

Si un champ déchaumé est ii
chiendent, rPoseille sauvage et a
vivaces à racines tracantes, il fat
mauvaises plantes à raide du ratea-
cheval, suivant la dimension du cha
en tas et les brûler.

lit les



l'association du fumier de ferme aux
térales et dans la pratique des engrais
m est certain de rencontrer le moyen
it le plus économique d'accroître la
terre.

tion dans le sol d'une quantité nota-
ýres organiques est le moyen le plus
urer l'action des engrais minéraux et
tuer à la terre les propriétés physi-
[ques essentielles à sa fécondité.

i azotés et le nitrate de soude, en par-
onnent leur plein effet que si le sol
ne temps, à la plante les quantités
phorique et de potasse assimilables
à besoin.

de déphosphoration apportent près
le leur poids de chaux très assimila-
xplique comment leur introduction
ýut remplacer le chaulage ou le mar-
avantage de fournir, en même temps,
>sphorique à des sortes de terres qui
anquent.
,st pas riche en chaux, le chaulage
pour la culture du trèfle et des légu-

le que des oeufs enveloppés dans du
ilement imprimé et y séjournant
s, prennent le goût d'encre d'impri-
isinage des oignons est très nuisible

es oeufs. On doit les placer dans de
u charbon pilé, pour les conserver

ae nos exportations de beurre vont
ýr cette année.

Il y a quelques années, une femme
pagne apporta au marché un petit pa
frais de sa ferme ; dans le même pasi
quelques roses, et du thym. Ces oeufs
à la coque et, lorsqu'on les mangea, o
qu'ils avaient un goût exquis de fleun
fines et de senteurs de bois. C'était
du voisinage odorant qu'ils avaient
journée avait suffi pour les parfumer.

Toutes les opérations qui auront poi
tant avant la semaille qu'au cours de la
de détruire les plantes étrangères à la rý
se propose, feront bénéficier d'autant (
des matériaux nutritifs du sol et des er

Commencez dès maintenant à pré;
plan de campagne pour l'an prochain.
fumures spéciales à faire cet auto
certaines plantes que vous voulez cr
prochain. Il doit y avoir aussi des c
des amendements à faire.

ANIMAUX DE LA FEI

MBDBCIN VBTERINAIRU

Consultations

Mes vaches ont des verrues crevassé
Pouvez-vous me donner un remède ?

Mes petits cochons râlent quand ils n
étouffent presque; je ne sais si c'est
ou du nez qu'ils souffrent. Ils ont été
jusqu'à l'âge de 3 semaines. Indiquez

Verrues:

azotique p
de 2 ou 3



ceux

JOHiN D. DuOHÈNEY V. M.

en 1886.

tui des nouveaux arrangements interve-
le gouvernement et l'école vétérinaire

de Montréal, cette dernière se recom-
vut spécialement au choix des jeunes gens
stinent à la pratique de l'art vétérinaire.
re des bourses disponibles pour les élèves
iovince de Québec a été doublé. Le
a le droit de suivre gratuitement les
f à payer 82 pour sa carte d'entrée et son
ulation; un hôpital spécial a été adjoint
pour permettre aux élèves de s'initier à

[étails de la pratique de leur art. L'im-
onnée à l'élevage des animaux de la ferme
province auigmiente de plus en plus les
ves d'avenir de nos médecins vétéri-

nos écoles spéciales devraient recevoir
,rand nombre d'élèves que par le passé.
1 commencent le 27 septembre 1899 à 10
i matin, dans la bâtiEse universitaire de
rue St-Denis.

miandes d'admission devront être adree-
édiatement au directeur V. T. Daubigny
ai, rue Craig 380, où à Mr. Sylvestre
du Ministère de l' Agriculture à Québec.

LA NUTRITION DES ANIMAUX

alimentatim-Ellm existenit en
We da We atimente-,Y-
atre la Compo8itimn

difient cette composition.
Il faut donc savoir quelles son

substances fondamentales nécea
donner des rations qui corresponi
tretien, de travail, d'engraisseme:
de l'animal. Le but de l'alimer
est d'obtenir, avec le minimum
ment le plus élevé.

Un animal, maintenu à jeun,
de l'acide carbonique par la resp
tre de ' lurine qui renferme une
de matières azotées, la princip:
L'animal dépense constamment,
tenir et réparer ses tissus, soit 1
travail, soit enfin pour conserver
pérature de son corps. Cette
couverte par une recette corres]
aux aliments qu'il appartient di
penses du corps.

Parmi les alimente on compre
L'eau, dont le corps renferme
Le8 mati&re8 ucr&as, qui ne figx

nisme que par une faible f racti<
une des sources principales du ti

LVoygne, qui circule dans l
partie du corps, mais qui est Ili
ble de la respiration et par suite,
d'énergie.

Nous considérons comme aliur
La matiýic oeganique aSoti et s,

whïde.; les Aydrates de carbo&
gommes, ligneuxo, etc., la aub8tae
min&da, l'eau4, l'oxgèmâ

L'eau et les sels servent presq
la formation et à l'entretien des
tes de carbone et l'oxygène sont



principes

ou aibuminoï-

(sucre amidon)

P. PETIT.

fie.-Dans le COntry Gentle-
rnier, M. John H. Jamieson,
io, conseille de donner du

sont dans les pâturages de
ne sans grain, un cochon ne
n'avec le grain et le trèfle,
porcs est rémunérateur. Si

CHIX

5. -Classe

Dans la classe ar
devoir adopter la
parce que, selon noi
nit sont ceux qui ci
tivateur, sous tous

Elle se divise en

d vvnite rymoutn-rocK)
de leur chamois " (Buff Ply
est Ces trois variétés sont

forme et pour la grosse
entre elles que par la cou

)th Nous allons prendre la
)nt type et comme modèle,
>it meilleure sous tous rapp,

Afin de iustifier notre i

nue au moyen d'un
Java noire avec la
plus ancienne variété
le reconnue sur ce
avantageuse. Elle p
poules, avec une not
bons soins ordinair

cendres



i un pruviennens sont roo
et les poulettes commencent
rie heure. Les poules, outre
rknes pondeuses, sont aussi
-t bonnes mères. Les jeun
ent mieux, en chair, avec le
ceux de toutes les autres
élevées à la Ferme Agro
Après le premier mois ou

semaines, les jeunes coqs,
nent et un peu forcés, devr
chair dans la proportion d
t par mois. Avec un peu d
eur devrait pouvoir appor
jeunes coqs Plymouth-rocks,
q mois, auront atteint le p
le couple, ou cinq livres
adulte, deux ans, les coqs
asent neuf livres et demie c
ept livres et demie, au tém
rd American Perfect."
3, c'est une excellente race
qui veut une volaille réu

ualités, produisant à la fois
oeufs. Quel progrès on c
poids et la qualité des pou

i vendus sur nos marchés, d
quantité, la grosseur et

des oeufs, si les cultivateu
'lymouth-rocks, au lieu d
urs que l'on voit génér
sues-cours,
i l'avis de M. A. G. Gilbert
artement des volailles à la
e Centrale d'Ottawa, à qu
une certaine partie des tra
s de cette sous-race de voa
qu'une race de bétail que
mieux adaptée à un pays

atée depuis plus longtemps.
cas pour la Plymotith-rock
et de la Dominious. tntn

usses et s -wuoique la rlymouth-rock n'ati
à pon- la taille des races asiatiques (Bra
qu'elles chinchinoise, Langshan), elle est as
bonnes pour être élevée avec profit, pour fo

es coqs marchés de bonne viande, en même 1
s mêmes elle est assez prolifique pour donner
races et nombre d'oeufs durant l'année." (1)
nomique Cependant, depuis ces dernières ai

les six Gilbert donne la préférence à la
soignés rock blanche, variété de formation

ont aug- cente que la grise. La Plymouth-ro
'une li- a été obtenue au moyen de la variét
e peine, de la Java blanche. Voici les motif
ter au raient amené M. Gilbert à change
qui, à D'abord la blanche parait un peu p

oids de et conséquemment plus recherchée po
chacun. ble; en outre, les tuyaux des jeune
de cette sont beaucoup moins apparents. En
hacun ; est moins abâtardie par une reprodui
oignage tinue, sans infusion de sang nouve

tout le contraire pour la grise-en
pour le qui est en conséquence à peu près ru
nissant tous les points de vue, dit M. Gilberi

de la la Plymouth-rock blanche préférable
onstate- se. Elle a de plus l'avantage d'être i
lets et té plus nouvelle d'une même race,
e même ainsi moins dégénérée par reprodut
la bon- proches."
rs éle- A nos yeuA cette variété vaut mieu

es pro- grise comme changement, transition
alement riété à une autre, parce qu'elle est p

velle; voilà tout. Elle a le grave diÉ
régis- tre d'une couleur qui a de grand

Ferme vénients, lesquels seront discutés par
i nous leur temps. Nous lui préférons de
its Ca- la dernière variété, la jaune qui est
illes. cente.
lconque La Plymouth-rock jaune, qui a ét
qu'elle avec la variété blanche et la "Rhoi

C'est Red," participe des qualités des deui
issue res et leur est supérieure sous plusie

e deux ports, entre autres sous celui de la
La couleur de son lmtaA ininna I



LE JOURNAL D'AGBICULTURB ET D'HORTICULTUBE
10t~

De plus, son plumage étant entièrement jau-
ne, les racines .(chicot), des jeunes plumes ne
sont pas visibles, de sorte que la peau qui est
jaune aussi, a une très belle apparence et plus
de valeur pour le marché. En outre, ses pat-

-tes et son bec, jaunes également, produisent un
excellent effet et en font une des plus belles
volailles. Ainsi, joignant les qualités utiles à
la beauté, il est très difficile, sinon impossible,
de trouver mieux pour satisfaire toutes les exi-
gences.

Cette variété, la plus nouvelle, a été obte-
nue, il y a une dizaine d'années, par le Dr Al-
drich, de la Nouvelle-Angleterre.

6.-Races préférables pour le cullivateur

Pour éviter au cultivateur des recherches lon-
gues et souvent infructueuses, nous avons fait
choix, dans chaque classe, sous-races et varié-
tés, en vue des profits à réaliser.

Dans la classe asiatique, la meilleure race
pour la quantité et la qualité de sa chair, en
même temps que pour une production raison-
nable d'oeufs très riches, est la Brahma, va-
riété foncée. (Dark Brahma).

Dans la classe de la Méditerranée, les meil-
leures races sont: la Livourne, variété brune,
à grande crête (Single Comb Brown Leghorn),
et la Minorque, variété noire (Black Minorca).
Parmi la classe américaine, c'est la sous-race
Plymouth-rock, variété jaune ou couleur cha-
mois (Buif Plymouth-rock).

(Ici se termine l'étude sur le choix des races
de volailles).

Choix des races, des sujets et des œeufe pour
l'incubation

"On fait souvent erreur en choisissant une
race qui ne répond pas aux fins que l'on se
propose. Si la production des oeufs est
le point que l'on vise, on se méprendra
gravement en choisissant une race qui n'est
pas réputée bonne pondeuse. Si, au con-
traire, la viande est l'objet en vue, on
commettra une erreur dispendieuse en ne pré-
férant pas des volailles très pesantes. Les
poules petites, actives, nerveuses, ne peuvent
entrer en comparaison, pour la production de
la viande, avec les grosses et lympathiques ra-
ces asiatiques. Mais si l'on recherche la pro-

duction simultanée des oeufs et de la viande,
on devra donner la préférence à une race de
moyenne grosseur.

"Quoique celle-ci n'atteigne pas la taille des
races asiatiques, elle acquiert néanmoins assez
de poids pour une exploitation avantageuse,
pendant que ses aptitudes à la production des
oeufs justifieront l'espérance d'une bonne re-
cette annuelle. Les Wyandottes et les Ply-
mouth-rocks nous en offrent un échantillon
des plus probants. Bien que quelques - unes
de ces poules aient été très remarquables sous
le rapport de la poste, le plus grand nombre
donnent un rendement bien inférieur à celui
des races méditerranéennes. Les volailles is-
sues de ces dernières sont toutes éminemment
prolifiques et, en échange de quelques soins et
nourriture convenables, donnent quantité
d'oeufs.

"Outre le choix de la race, celui de l'indivi-
du, de même que celui des oeufs pour l'incuba-
tion, donne aussi lieu à de fréquentes mépri-
ses.

"La plupart des cultivateurs ne prennent
guère la peine d'étudier d'avance les qualités
respectives de leurs poules comane pondeuses,
et le printemps, lorsqu'il s'agit de choisir les
oeufs à faire couver, ils collectionnent des
oeufs provenant indistinctement de bonnes et
médiocres pondeuses; ce qui offre naturelle-
ment de grands désavantages.

"Quand la chose est possible, on ne doit
employer pour l'incubation que des oeufs de
poules reconnues pour leur fécondité. Quoi-
qu'il soit très difficile sinon impossible, dans
bien des cas, de tenir note, pour chaque poule,
de la production des oeufs, l'éleveur peut tou-
jours cependant faire un choix qui aura pour
résultat d'améliorer considérablement sa bas-
se-cour.

"Pour bien réussir dans la production des
oeufs avec les races de la Méditerranée, il faut
que les volailles soient d'une forte constitu-
tion, soutenue par une alimentation convena-
ble à l'entretien d'une bonne santé. Forte
constitution et bonne santé signifient un ap-
pareil digestif puissant, capable d'absorber et
d'assimiler de fortes rations. En d'autre ter-
mes, il faut des volailles tellement robustes
qu'on puisse les forcer sans inconvénient. Sous
ce rapport, on compare la poule à une machi-

10le
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ne. Si cette machine est assez forte pour fonc-
tionner continuellement dans la pleine mesure
de sa capacité, les profits seront beaucoup plus
élevés que si elle ne peut servir qu'une partie
de l'année.

"Dans' toute la vie de la volaille, il n'y a
probablement pas d'époque qui indique mieux
sa vigueur que celle de la mue. Les poul1s qui
muent en peu de temps, sans cesser presque
de pondre, ont en général une forte constitu-
tion et une vigoureuse santé; elles fourniront
une grande quantité d'oeufs, si on les soigne
convenablement. Au contraire, celles dont la
mue est lente, n'ont pas les forces nécessaires
pour s'assimiler une riche nourriture, ce qui
les rend par suite incapables de pondre abon-
damment.

"Si l'on a à choisir des volailles dans un autre
temps que celui de la mue, leur conformation
générale nous guidera dans le choix des meil-
leures pondeuses; la forme d'une poule indi-
que ses qualités.

"Un corps long, fortement charpenté, doit
obtenir la préférence sur une charpente courte
et dont le contour ne forme pas un demi-cer-
cle. Une volaille forte et vigoureuse a généra-
lement le corps long, une poitrine profonde,
avec les formes en dessous longues et parfai-
tement droites. (1)"

Nous dirons donc, au risque de nous répéter,
qu'une bonne pondeuse doit paraître trapue,
avec son corps long, gros, large et profond,
appuyé sur des pattes fortes et courtes. Sa
poitrine ample et son arrière-train rapproché
de terre lui donnent une apparence caractéris-
tique. En un mot, la bonne pondeuse a les
organes servant à la ponte très développés,
tandis que les autres organes le sont fort peu;
voilà ce qui lui donne cet aspect ramassé au
contraire des volailles élevées pour la table
ou comme objet de luxe.

C'est à l'obtention de pondeuses de cet ex-
cellent type que conduiront les croisements et
métissages indiqués au chapitre quatrième.

Une autre particularité qui sert à distinguer
les poules bonnes pondeuses, c'est la grandeur
et l'éclat de la tache blanche du pourtour des
oreilles. "La préparation à la ponte, dit Ma-
riot-Didieux, se manifeste au pourtour des
oreilles par une tache blanche.

(1) Farmer's B. 41, pages 12 et 1,

"Cette tache s'étend sur les caroncules ou
barbillons, et elle semble avoir la plus grande
analogie avec la matièrc calcaire ou crétacée
de la coquille de l'oeuf, et se développer en
meme temps.

"Ce signe extérieur de la grande étendue des
taches blanches des oreilles est le caractère le
plus certain de leur grande fécondité."

Maintenant, quant au choix des oeufs pour
l'incubation, on doit faire les mêmes remar-
ques que ci-dessus. Si donc on veut élever des
pondeuses, on devra choisir des oeufs prove-
nant de poules qui répondent à la description
que nous venons de faire. Il faut même faire
un choix parwi les meilleures. La couleur de
l'écaille indiquant la richesse de l'oeuf, il con-
vient de choisir ceux de couleur jaune foncé ou
jaune brun (chocolat au lait); ils sont de
beaucoup préférables. Si l'on a un autre ob-
jet en vue, alors on se procurera des oeufs de
poules qui rencontrent le but désiré.

ARBORICULTURE
ET HORTICULTURE

RECOLTB ET SEMIS D GRAINES D'ARBRES
FORESTIERS

Le printemps dernier, j'ai publié dans les co-
lonnes du JOURNAL D'AGRICULTURE, (voir No du
8 mai, 1899, page 495) un article sur les Smis et
bouturage d'arbres forestiers devant se faire au prin-
temps, et je le terminais en disant : " L'automne
prochain, si le bon Dieu me prête vie, je donnerai
un autre article sur les semis de graines d'arbres
qui mûrissent à l'automne." Je viens aujour-
d'hui remplir ma promesse, renvoyant mes lec-
teurs à ce précédent article pour ce qui concerne
les raisons devant nous engager à reboiser, soit
par la plantation, soit par le semis, les régions
dépourvues de bois.

Arbres qui murissent leurs graines à l'automne.
-Je vais d'abord commencer par donner une
liste des arbres forestiers utiles pour le reboise-
ment, qui mûrissent leurs graines à l'automne :

Bouleaux, à feuilles de peuplier (nom vulgaire:
bouleau rouge) ; à papier, (n. v : à canot) ;élan-
cé, (n. y : bouleau blanc, merisier blanc); meri-
sier, (n. v : merisier rouge) ; noir, (n. v: noir).

Oaryers, amer, (n. v : noyer dur) ; blanc, (n.



v : noyer tendre) ; tamenteux, (n. v : noyer
blanc).

Chânes, blanc, (n. v : blanc) ; étoilé, (n. v:
gris) ; rouge, (n. y : rouge).

Epineues, blanche, (n. v : petite épinette);
noire. (n. v: jaune, grosse épinette).

Erable à sucre.
Frênes, à feuilles de sureau, (n. v: noir, gras);

d'Amérique, (n. v : blanc) ; pubescent, (n. v:
rouge).

Hêtre commun.
Mélèze d'Amérique, (n. v épinette-rouge-ta-

marac).
Noyer cendré, (n. y : tendre).
Pins, blanc du Canada, (n. v: blanc, du Lord);

des rochers, (n. y: gris, cyprès) ; doux, (n. v:
jaune) ; rouge, (n. y: résineux).

Pruche du Canada.
Sapins, baumier, (n. v: blanc) ; d'Amérique,

(n. v : rouge).

Thuya d'Occident (n. y: cèdre blanc).
Tilleul d'Amérique, (n. y : bois blanc).
Epoque de la récolte des graines.-Dans la pro-

vince de Québec, les arbres qui mûrissent leurs
graines à l'automne se classent comme suit :

Mûriseant leurs graines en octobre: Les caryers,
le chêne blanc, l'érable à sucre, le hêtre, le noyer
cendré, le tilleul. Les graines de ces arbres peu-
vent se récolter du 10 au 25 octobre.

Mdrissant leurs graines en novembre : Les bou-
leaux, les épinettes, les frênes, le mélèze, la
pruche, les sapins. Les graines de ces arbres
doivent se récolter à la fin de novembre.

Mûrissant leurs graines à l'autawn de l'année qui
suit leur fioraison: Les chênes étoilé et rouge, les
pins. Il ne faut cueillir ces graines qu'à l'autom-
ne de la seconde année que l'arbre les porte.

Choix de la semence.-Il faut apporter un grand
soin au choix des graines d'arbres que l'on veut
semer. Elles doivent être prises sur des arbres en
parfait état de croissance. Les arbres trop jeunes
ne donnent jamais de fortes graines, non plus que
les vieux arbres. Il n'y a que les arbres sains,
vigoureux, croissant dans un sol et à une exposi-
tion qui leur conviennent, qui produisent de
bonnes graines et qui les mûrissent bien. Il im-
porte donc de les choisir soi-même quand on le

chaque essence au temps et de la manière voulue.
Bouleaux: Leurs graines sont contenues dans des

cônes formés d'écailles qui deviennent ternes
quand les graines sont mures. On cueille les
cônes à es moment-là, on les met sécher, puis on
les enferme dans un sac et on les bat avec une
canne, ce qui fait sortir la graine.

Caryers : Les noix de caryers commencent à
tomber dès qu'elles sont mures. I ne faut pas
prendre pour la semence les premières qui tom-
bent : elles sont généralement mauvaises et pi-
quées des vers. Il vaut mieux attendre la chute
générale, et alors, on gaule les arbres avec des
perches et on ramasse la noix à terre. Il en est
de même pour les chênes et les noyers.

Epinettea: La graine de ces arbres est contenue
dans des cônes appelés vulgairement cocottes, de
même que celles du mélèze, de la pruche, des
pins, des sapins et du thuya, d'où vient à ces
arbres leur nom de conifères. C'est du milieu à
la fin de novembre que ces cônes doivent être
cueillis. On les met dans des sacs qu'on étend
sur des tablettes ou qu'on suspend près du poèle.
De temps à autre on humecte les cônes dans les
sacs, on les brasse en les secouant, et les graines
tombent au fond. Une fois la graine obtenue, il
faut lui enlever ses ailes, car les graines des coni-
fères sont portées sur une espèce d'écaille ou pelli-
cule qu'on appelle une aile. Pour ce faire, on
met les graines dans des sacs qu'on place sur un
lit mince de paille et on les bat au fléau. Tout
ce qui vient d'être dit s'applique aux graines de
tous les conifères.

Erable : Les graines d'érable à sucre doivent être
récoltées à la main, aussitôt qu'elles sont mures,
vers le 15 octobre, par un temps sec, exempt de
pluie depuis quelques jours. Si l'on n'est pas
prêt à les semer immédiatement, il faut les éten-
dre en couche mince, à l'abri de l'humidité, pour
les empêcher de chauffer, si .toutefois l'on se pro-
pose de les semer le même automne.

Frenes : La graine de frêne mûrit au commence-
ment de novembre. Elle prend alors un aspect
blanc-bleuâtre. Elle est fortement attachée à
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Hatre: On abat les faines ou graines de hêtre
vers le milieu d'octobre. Elles commencent bien
à tomber d'elles-mêmes, mais les premières qui
tombent ainsi, sont généralement stériles. On
enlève leur enveloppe en les secouant et les bras-
sant après qu'on les a ramassées bien sèches. Si
l'on ne sème pas tout de suite, il faut bien les sur-
veiller, car elles s'échauffent et rancissent très
vite.

Tilleul.-On cueille les graines de tilleul en oc-
tobre, à la main, et on les sème immédiatement,
sinon, on les conserve facilement, dans un endroit
sec, pour en disposer ensuite, comme il est dit
plus loin.

Epoque du semis des graines récoltées Il'automn.
-La meillenre époque pour semer les graines qui
ont été indiquées plus haut comme mûrissant en
en octobre, est l'automne, aussitôt après leur cueil-
lette. Mais, il y a à craindre, surtout pour ce qui
concerne les graines de caryer, de chêne, de hêtre
et de noyer, les ravages des écureuils et des mulots
qui sont fort friands des amandes que contiennent
ces graines.

Quant à celles qui mûrissent en novembre seu-
lement, bien qu'il soit également désirable et pré-
férable de les semer à l'automne, il arrive souvent
que la saison trop avancée et les gelées nous en
empêchent, alors, il faut remettre la chose au
printemps, en prenant un soin spécial des graines
que l'on est ainsi obligé de garder pendant
l'hiver.

Soin des graines qu'on garde pendant l'hiver.-
La plupart de ces graines se conservent stratifiées.
Les noix de caryers et de noyers, les faînes, les
glands se stratifient en les alternant par lits, entre
des couches de sable humide, et en les mainte-
nant dans cet état en un endroit sombre et froid,
et mieux encore à l'extérieur, récouverts d'une
épaisse couverture de feuilles, paille, etc.

Les graines qu'on appelle tendres, telles que
celles des conifères, et des arbres à feuillage caduc
autre que celles mentionnées plus haut, se conser-
vent aussi stratifiées de la même manière, mais
gardées dans une cave fraîche, et non froide, à
l'abri de la gelée.

Durée de la faculté germinative des graines.-J'ai
dit, plus haut, qu'il vaut mieux semer immédia-
tement à l'automne, toutes les graines des arbres
qui murissent dans cette saison. La chose est
d'autant plus à conseiller que.beaucoup de ces
graines perdent très vite leur faculté de germer si
elles sont gardées avec un tant soit peu manqu%

de soin, tandis que d'autres, telles que celleq de
frêne et de tilleul ne germent qu'au second prin-
temps après qu'elles sont semées, Bi l'on ne les
sème qu'au printemps.

Pour renseigner, d'ailleurs, les personnes qui,
pour une raison ou pour une autre, seraient dans
l'occasion de garder un peu longtemps des graines
d'arbres, je vais indiquer ici la durée de la faculté
germinative de ces graines.

Graines qui ne restent bonnes que jusqu' au printemps
qui suit leur récolte : Bouleaux, chênes, érables,
hêtres, sapins.

Graines qui restent bonnes jusqu'à deu= ou trois
ans: Frênes, tilleul.

Graines qui sont bonnes pendant une période de
trois à six ans: Epinettes, mélèze, pins.

Ceci suppose que ces graines sont gardées dans
le meilleur état possible et je ne saurais conseiller
à personne de se servir de vieille graine pour leurs
semis de graines d'arbres forestiers.

Ensemencement.-Pour ce qui est de la prépara-
tion du terrain pour semer les graines, je ne pour-
rais que répéter ici ce que j'en disais dans mon ar-
ticle du printemps dernier, mentionné au coma-
mencement de celui-ci.. J'y renvoie donc le lec-
teur. Il en est de même pour l'ensemencement
au sujet duquel je ne ferai qu'ajouter ce qui suit :
Les graines de bouleau ne doivent être recouverts
que très légèrement. Celles d'épinette, d'érable,
de frêne, de hêtre, de mélèze, de pin, de pruche,
de sapin, de thuya, de tilleul doivent être recou-
vertes de un demi à trois quarts de pouce ;
celles du hêtre d'un pouce ; celles des caryers,
des chênes et des noyers doivent être recouvertes
de un pouce et demie à deux pouces et demie,
suivant leur grosseur.

Semis sur place.-On conseille généralement de
semer sur place les graines des caryers, chênes et
noyers, à cause de la difficulté que l'on éprouve à
transplanter les plantes qui en proviennent. En
effet, ces petits arbres du moment qu'ils commen-
cent à croître, se mettent à pivoter et ont déjà,
dès P'ge de deux ans un assez long pivot que Pon
brise presqu'infailliblement en les transplantant,
ce qui les empêche de reprendre. Cependant,
Pon arrive à transplanter ces petits arbres facile-
ment en suivant la méthode que voici : On sème
les glands et les noix en lignes comme les autres
graines. Lorsque le plant a un an, on coupe avec
une bêche bien tranchante le pivot à environ huit
pouces audessous de la surface, en enfonçant sim-
plement la bêche très-obliquement sous le plant,
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lorsque la sève est arrêtée à l'automne ou au prin-
temps. Cette opération force le petit arbre à
émettre des racines latérales abondantes et cheve-
lues. Un an après l'amputation, on transplante
finalement sur place, et l'arbre ainsi traité re-
prend surement.

En terminant cet article, je dirai à ceux qui ai-
meraient à avoir des renseignements plus com-
plets de feuilleter le Guide Illustré du Syliculteur
Canadien que j'ai publié en 1883 et qui contient
beaucoup de renseignements sur le sujet que je
viens de traiter. J. C, CHAPAIS.

LE FICUS ELASTIÇA (EuphorbIacées)
(Indes Orlentales.)

Il nous suffira de dire que cet arbre est commu-
nément appelé " Plante à Caoutchouc pour que
tout le monde sache à quoi nous avons à faire sous
ce titre.

Aux Indes, où il croît à l'état sauvage, il forme
des arbres de 40 à 45 pieds et plus de hauteur,
portant une énorme couronne très ramifiée soute-
nue par un tronc cylindrique très volumineux.

Dans nos serres, quand il est planté en pleine
terre dans des conditions favorables-, il devient co-
losse dans son genre et peut atteindre 30 à 35 pieds
de hauteur.

Ce ne sont pas là, évidemment, les plantes que
nous désirons. Ce qu'il nous faut, ce sont des
de 20 à 80 pouces de hauteur, à tige non arbres
mifiéeraet garnie de feuilles de la base au sommet.
Tel, le Ficus constitue une potée superbe dont le
brillant feuillage, toujours d'un beau vert foncé
luisant, le range parmi les espèces les plus orne-
mentales de nos salons et salles à manger.

Il n'est pas resté vert, l'horticulture en a obtenu
une variété à feuilles panachées de jaune en taches
plus ou moins grandes. Toutefois, cette modifi-
cation dans la couleur ne s'est pas produite sans
nuire à leur développement, car elles sont plus ré-
duites que chez l'espèce commune ou verte.

Cette plante n'est pas difficile à cultiver, puisque
le Nord lui convient comme le Midi et qu'elle ne
réclame pas en hiver une très forte chaleur. On
peut dire pourtant qu'elle est assez capricieuse,
car beaucoup de personnes ne parviennent jamais
à l'élever : quelques mois après l'avoir introduite
chez elles, elle souffre visibl ment, et ses feuilles
commencent à jaunir et à tomber ; les plantes n'en
conservent que quelques unes au sommet et après

être restées souffreteuses pendant un an ou deux,
succombent à la maladie. Il est vrai que quand
un Ficus est malade, dans les appartements, il est
bien rare que l'on puisse l'y guérir.

Peu de chose, verrons-nous dans un instant, suffit
pour le contrarier dans sa croissance, voire même,
le faire mourir. Beaucoup de prudence, done,
dans les Eoins généraux et vous réussirez sûre-
ment.

N'achetez jamais de Ficus sur les marchés éta-
blis en plein air quand le temps est voisin de la
gelée. Cette espèce est très sensible aux brusques
changements de température et pourrait s'en res-
sentir fortement après avoir élu domicile dans vos
appartements. En effet, ces plantes, qui ont sé-
journé pendant un jour ou deux à l'extérieur sor-
taient bien souvent des erres chauffées à 57° ou 59'
Farnth. (14° ou 15' centig.) Elles souffrent,
mais le mal qui les tuera plus tard reste caché et
et les plantes ne paraissent nullement souffrir. Ce
n'est qu'une dizaine de jours après que vous vous
en apercevrez : quelques taches d'un brun mêlé de
jaune, apparaîtront à la face supérieure des feuilles.
Elles iront en augmentant et le feuillage tombera.
Encore quelques semaines et vous n'aurez plus de
Ficus.

Une fois installé chez vous, que faut il faire ?
10. Un peu d'eau de temps en temps pour main-

tenir la terre fraîche, non mouillée, en été ;
2o. Un air renouvelé aussi souvent que possible

et un feuillage constamment dépourvu de poussière;
3o. Une température nocturne de 43 à 45 Faren.

(6 à 7 centig.) en hiver. Si les plantes
se trouvent sur un appui de fenêtre pendant de
fortes gelées, évitez qu'un courant froid ne vienne
furtivement, par une fente du chassis, frapper le
pot. Pendant que vous vous plairiez à dire que
tout est pour le mieux, il ne manquerait pas de
tuer votre plante. Méfiez-vous donc, calfeutrez
vos fenêtres ou reculez les potées vers l'intérieur,
car la bise guette vos plantes ; Enfin, 4o. Un rem-
potage de temps à autre.

Faite usage d'un mélange de tei-re de bruyères
et de terreau de fumier par parties égales ; c'est
celui qui semble le mieux lui convenir. Il faut,
en outre, que les pots soient très bien drainés.

Rempotez chaque fois que les racines sont trop
à l'étroit dans le pot, dans la dernière quinzaine
de Mai. Abstenez-vous d'enlever une grande
partie de la vieille terre en dérangeant trop les ra-
cines ; si vous le faisiez, beaucoup de feuilles se
détacheraient de la tige. Introduisez la ter dn
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tous les sens, appuyez suffisamment et arrosez Co-
pieusement. Il suffira, après cette opération, de
ne pas renouveler l'air de l'appartement pendant
quelques jours, pour que les plantes n'aient plus
à redouter d'accident.

Deux on trois arrosements à 4 à 5 semaines
d'intervalle pendant l'été, à l'eau additionnée de
bouse de vache, contribueront pour beaucoup à
assurer une végétation luxuriante.

Pour maintenir les feuilles de la base au sommet
d'une tige non ramifiée, supprimez à l'aide d'un
instrument bien tranchant tous les yeux qui feraient
mine de se développer ; au surplus, tournez les
plantes de temps en temps afin que toutes les par-
ties reçoivent la même somme de lumière.

Quand le tronc se dégarnit, créez une boule en
lui enlevant l'extrémité ; vous forcerez ainsi les
yeux qui avoisinent le sommet à se développer.

G. DE WÂMPE.

Potasse et arbres fruitiers.-Il est reconnu que la
potasse est l'engrais le plus utile pour les arbres
fruitiers. Il faut l'enfouir assez profondément
dans le sol. On peut fournir ces engrais au moyen
des cendres de bois.

Mataration des tomates.-Lorsque la fratcheur
des nuits et les pluies continuelles ôtent l'es-
poir d'une maturité normale, on arrache les
pieds de tomates dont les fruits ont atteint une
bonne grosseur et on couche horizontalement sous
chassis les pieds, tiges et fruits de tomates que l'on
étend sur un lit de paille sèche. De cette façon,
les fruits parviennent à complète maturité et
acquièrent la finesse de goût des fruits mûris
naturellement.

Conservation des betteraves.-Quand on n'a
qu'une petite quantité de betteraves à conserver,
on les place dans des caves ou celliers, en prenant
les mêmes précautions que pour les pommes de
terre. Il faut leur couper le collet.

Consérvation des pommes de terre.-Nous em-
pruntons à M. A. Desmoulins, les conseils qui
suivent sur la conservation des pommes de terre.
Les pommes de terre ne doivent être récoltées qu'à
complète maturité. L'arrachage des tubercules
doit être fait, le plus possible,,par un temps sec,
et l'opération ne doit être commencée qu'après
'évaporation de la rosée. Il faut, en un mot.

éviter la pluie, le brouillard et la rosée, afin de
prévenir la pourriture des tubercules. Au fur et
à mesure de l'arrachage, on jette les pommes de
terre sur le sol, où l'on doit les laisser quelques
heures pour qu'elles se ressuient bien. Après
cela, on les ramasse, on les rentre sous un hangar
et on ne les met en cave ou en silos qu'au bout
d'une quinzaine de jours. C'est une bonne pré-
caution pour assurer leur conservation ultérieure.
On doit également, au préalable, les tirer soigneu-
sement, et éliminer toutes les tubercules qui ne
sont pas parfaitement sains.

Pour conserver les produits végétaux, il faut,
ou supprimer entièrement l'air, qui est un agent
de fermentation, ou empêcher la chaleur de se
produire dans le tas, puisque la chaleur est une
deuxième cause d'altération. Supprimer l'air
n'est pas possible : on y parvient très incomplète-
ment en ensablant les produits, c'est-à-dire en
formant des couches alternatives de sable et de
tubercules. Mais ce moyen ne peut être appliqué
dans les opérations de grande culture ; ou n'en
finirait pas s'il fallait ensabler de grandes quantités
de pommes de terre ou de racines ; il faudrait
d'ailleurs trop de place.

Il vaut donc mieux aérer les produits, y établir
des courants d'air et empêcher, par là, que la tem-
pérature ne s'élève et ne les gate.

Généralement, la conservation des pommes de
terre se fait très mal; on se contente de mettre à
terre et contre les murs de la cave quelques
poignées de paille, de former un encadrement avec
quelques planches et de déposer les tubercules en
tas.

Cette manière de faire laisse beaucoup à desirer;
l'aération du tas ne s'y fait pas ou très insuffisam-
ment ; la température s'élève et la pourriture des
tubercules ou une germination anticipée en sont la
suite forcée.

Pour faciliter l'aération, il sera indispensable
de ménager dans le tas des cheminées d'appel,
formées tout simplement par un fagot de gros bois,
autour duquel on entasse les tubercules. Dans le
même but, on devra déposer ces derniers sur des
claies, afin qu'ils ne reposent pas directement sur
le sol. Les ventilateurs de la cave devront être
ouverts de temps à autre, pour que le tas s'aère
le plus possible.

Conservation des poireaux frais.-On les butte
jusqu'aux trois quarts de leur hauteur dans du



vation des carottes.--On les dispose en tas
ive, mais de cette manière elles s'altèrent
nt par suite de l'échauffement de la
Il vaut mieux les placer avec plus de
s la cave. "On les y dispose à la ma-
bois de corde, sur deux rangs, les collets

et l'extrémité des racines en dedans,
soin de ne pas les adosser aux murs.

Mois que la température n'est nas tron

sable, en les disposant côte à côte dans une cave
ou un cellier.

On peut encore les placer, pressés les uns contre
les autres, dans une tranchée oblique faite à la
bêche. Recouvrir d'une petite couche de terre.

Conservation des oignons frais.-On récolte les
oignons seulement au moment où les feuilles
aériennes se dessèchent. On les enlève de terre et,
si le temps est beau, on les laisse sur le sol pendant
deux ou trois jours. On les rentre alors dans les
greniers en réunissant les queues en paquets ou en
les tressant. Les paquets doivent être suspendus
au plafond.

On peut encore couper les feuilles sèches (mais
sans enlever la pelure) et étaler les oignons sur
l'aire dans le grenier. .

Quand on en a une grande quantité, on les dis-
pose en meules, mais en ayant soin d'y ménager
des cheminées d'appel, pour permettre la libre
circulation et empêcher l'échauffement de la
masse.

Les oignons résistent très bien à la gelée, mais
il faut les laisser dégeler doucement, sans quoi ils
se détruisent et pourrissent. Cependant, si le
froid est très considérable, il est bien de recouvrir
le tas d'une épaisse couche de paille.

Conservation du célerL.-On conserve le céleri en
feuilles de la même manière que les poireaux.

Conservation des aulx.-Après leur arrachage, on
les laisse pendant deux ou trois jours sur le sol.
On les conserve ensuite tels quels dans le grenier
ou la cuisine, soit dans des corbeilles, soit en
paquets.
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PUrWRB D5 ARBRS PRUITIRS

Aliments que doit contenir le sol pour les fruits.-
Azote, acide phosphorique, potasse. - Pumure avec
fumier, muriate de potasse et superphosphate.-
Utilité des cendres de bois.-Oulture Î deux étages.
Eumure qu'elle requiert.-Oulture des légumes dam
les vergers.--Trfle. -
Dans une conférence donnée par le professeur

Craig nous trouvons les observations suivantes :
Les cultivateurs de fruits, de même que l'agri-

culteur, doivent regarder le sol comme une ban-
que sur laquelle ils tirent de différentes manières
selon les différentes récoltes qu'ils cultivent.

D'après des analyses faites par le professeur
Roberts, de l'Université de Cornell, les fruits
d'un âcre de pommiers puisent dans le sol en vingt
ans, 498 livres d'azote, 38 livres d'acide phospho-
rique et 728 livres de potasse. La valeur totale
de tous ces ingrédients serait de $507.45. La
fumure des vergers est donc bien nécessaire.

Comme engrais, on peut employer pour chaque
acre de verger :

Fumier d'étable...... 10 à 15 tonnes.
Muriate de potasse.. .. 300 à 500 livres.
Superphosphate ...... 125 à 250 livres.

Si les arbres font beaucoup de bois, mais pas
assez de fruits, il faut diminuer la fumure azotée
et augmenter celle du muriate de potasse. Si le
cultivateur a des cendres de bois, il peut employer
vingt tonnes de fumier d'étable la première an-
née et 40 à 60 minots de cendres de bois l'année
suivante. Si le feuillage est sain et si les arbres
font assez de bois, on diminue la quantité de fu-
mier pour augmenter celle des cendres. Le fu-
mier et les cendres fournissent assez d'acide phos-
phorique.

Si vous cultivez le verger, récoltez des légumes
plutôt que des céréales, parce que cette culture
nécessite de fréquents binages et conserve mieux
l'humidité du sol. Si, outre la récolte de fruits,
vous faites une autre récolte engraissez abondam-
ment afin que les arbres fruitiers ne manquent
pas d'alimentation.

Le trèfle doit être cultivé de temps à autre dans
les vergers.
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SECTION RÉSERVÉE A LA SOCIETE

D'INDUSTRIE LAITIÈRE

LE MARCHE AU BEURRE ET AU FROMAGE

A l'heure où nous écrivons ces lignes, les
quotations du marché à Montréal atteignent
des chiffres, auxquels depuis quelques années,
nos cultivateurs canadiens n étaient plus ac-
coutumés. Jouissons en paix de cette hausse ;
mais ne nous en exagérons pas l'importance, et
n'en escomptons pas trop la durée. Nous
avons sous les yeux la circulaire commerciale
hebdomadaire de W. Weddell & Co., datée à
Londres (Angleterre) du 11 août dernier ;
nous y trouvons, sinon toutes les raisons de
cette hausse considérable du prix de nos den-
rées, du moins les plus faciles à saisir. Le
mois de Juillet en Angleterre (et dans tous les
pays laitiers de l'Europe) a été chaud, sec et
très peu favorable à la production du lait, et par
suite du beurre et du fromage. Les seuls dis-
tricts du Royaume-Uni où la fabrication at-
teint la moyenne sont le Cheshire, le nord-
ouest de l'Angleterre, et l'ouest de l'Ecosse ;
partout ailleurs, la production est faible; les
Cheddars et les GJoucesters arrivent à peine
à la moitié de la moyenne. C'est le moment
de se rappeler que la production domestique du
fromage joue en Angleterre un rôle beaucoup
plus important que nous ne le supposons géné-
ralement; ainsi, la moyenne des importations
de fromage dans le Royaume-Uni étant de
113,251 tonnes pour la période de 1893-1897,
celle de la fabrication domestique s'élève pour
la même période au chiffre de 139,444 tonnes ;
la production la plus forte étant celle de 1894
avec 150,611 tonnes, et la plus faible celle de
1896 avec 130,000 tonnes seulement ; ce der-
nier chiffre a été dépassé par les importations
de la saison suivante (1897) qui se sont éle-
vées cette année-là au maximum de la période
considérée (130,150 tonnes).

La meme circulaire constate l'augmentation
considérable des arrivées de beerre canadien et
en conclut qu'à l'avenir le"Canada sera un facteur
important avec lequel le'marché devra compter.

DES FRAUDES 1N LAITERIE

On donne le nom de "fraude," dans le com-
merce, à tout agissement du vendeur, fait dans
le but et susceptible de tromper l'acheteur sur
la valeur de la marchandise.

Au point de vue pénal, la "fraude" est con-
sommée par l'accomplissement de tout acte
tendant à ce but et à la mise en vente de la
marchandise sur laquelle il s'est exercé, lors
méme qu'il n'y aurait pas eu vente, et par con-
séquent de préjudice causé à quelque acheteur
déterminé.

Au point de vue civil, au contraire, le pré-
judice causé à l'acheteur est la seule base de la
poursuite et de la condamnation, indépendam-
ment de toute intention de nuire. Et lorsque
cette dernière fait défaut, il n'y a pas réelle-
ment "fraude," mais simplement "erreur" ma-
térielle ou d'appréciation, faute plus ou moins
excusable ou reprochable ; et la condamnation
qui intervient alors, uniquement pécuniaire,
a le caractère non d'une "peine" mais d'une
"réparation."

La valeur d'un lot de marchandises étant
fixée par sa quantité et sa qualité, la fraude
peut s'exercer sur l'un ou l'autre de ces fac-
teurs. La vente à faux poids, à fausse me-
sure ou à faux comptes s'attaque au premier.
La fraude qui atteint le second est désignée
sous le nom de falsification; habituellement
assez prudente pour procéder par simple adul-
tération, elle s'enhardit quelquefois jusqu'à
la substitution complète, intégrale d'un pro-
duit à un autre.

Dans leur application à l'industrie laitière,
telle qu'elle se pratique actuellement au Ca-
nada, et spécialement dans la province de Qué-
bec, ces notions devraient être quelque peu mo-
difiées, puisque, d'une part, patrons et pro-
priétaires de fabriques ou fabricants ne se
trouvent pas précisément, en général, dans la
situation respective de vendeur et d'acheteur,
et que, d'autre part, la quantité et souvent la
qualité du lait livré sont en fait déterminées
non par les patrons mais par le propriétaire
ou son représentant. Mais les difficultés léga-
les qui auraient pu résulter de la première de
ces particularités ont été éludées par l'acte 52
Viet. Chap. XLIII 1889 Ottawa; quant à la
seconde, elle n'a point encore jusqu'ici attiré

^I attention des législateurs, bien qu'il puisse



bonne

a mouillage ou addition d'eau

cas où le lait est payé au poids,
constitue un vol proprement di

it et bien volontaire, obérant 1
et relevant des tribunaux, au d

a propriétaire s'il achètp le lai
d'hui assez rare, ou des co-patroni
roupements co-opératifs.

fabriques où le lait est emplov
teneur en gras, le mouillage ne lais
d'être préjudiciable au fabricant pa
qu'il peut apporter dans la fabrica

il est si peu profitable au fraudeur
mut guère être suscité que par l
e ou la stupide vanité d'apporcer

une plus grosse contribution. E
int, il faut le remarquer en passant
mérite du système de paiement ai

e rendre la fraude à peu près im
et par conséquent presque inutile.
ne beaucoup vont se récrier à la lec
"à peu près" de ce "presque," per

i n'y a aucun bénéfice à retirer di
lans ces conditions; c est une er
la relève sans crainte d'encouragei
3oit à le pratiquer, pour éclairer la
le ceux qui en seraient tentés pai

r ltonger l'écrémage, de dépenser1
a-en pure perte une certaine o

e, motrice et de main d'oeuvre;
té crème claire, exigeant un -barat

ce qui entraine plus de perte, Tu
~'plus basse, ce qui cause un supl

penses; dans les unes et les au
vent, de compromettre la qualii
fabriqué, beurre ou fromage, pa

le condition de l'eau fraud>uleuui
avec toutes ses impuretés, tous
car on ne saurait raisonnabler

a-

que le fraudeur prenne le soin d
t préalable: ce qui est au préju<

cant, qui peut y perdre sa répit
leté, de tous les patrons, et du
mêmea qui supportent la difléreni
sultant d'une qualité inférieure,

r tout entier dont le renom de bon
se trouve compromis vis-à-vis,
et consommateurs étrangers.

S La composition du lait est à I
plexe et si variable que longfi

t qu'on en connut fut qu'il contes
tances propres à faire le fromagi
On ne dut pas tarder à s'apercev

-leur nutritive est en proportion
tances; et, lorsque le fromage, 1

-lait lui-mêmie devinrent des objE
*qu'il en est de même de sa valeur

Mais les moyens manquaient ('
cett e proportion même approximatil

Peu à peu, les progrès de la sclei
avec des notions plus exactes,
d'une précision suffisante, puis pi
si longs à exécuter qu'un produit

Sble que le lait avait dia être tr
iconsommé avant que leurs résult
Sêtre déduits, et que ces résulta

qu'un intérêt pour ainsi dire rétr(
Il n'en est plus de mêmne aujoi

est ai aisé de mettre en éviden
d'eau pour q~u'elle soit assez copif
tistaire les eincsd'une cupidil



te remarquable approximation, lors-
int maniés avec attention et compéten-

rsque, chose qui malheureusement n'ar-
toujours, ils sont construits et gra-

30 soin ainsi que le thermomètre, leur
re obligé. 1%a détermination du gras
procédé Babcock ou autre analogue,
ie la confirmer rapidement et d'en pré-
taux, tout en comportant les mêmes
relativement à la graduation des fioles
tes. Elle-mome peut être contrOlée par
i solides totaux, ou du sucre de lait,
des éléments quelconques du lait, puis-

lilution opérée par le mouillage est né-
ment la même pour tous.
î méthodes sont sûres et absolument
le confiance, et les conclusions qu'on en
rer mathématiques, si l'on prend comme
e comparaison un échantillon de la me-
venance, recueilli avec toutes garanties
té, de sincérité et d'authenticité, dans

d assez bref pour qu'on ne puisse rai-
lement lui attribuer aucun changement
i dans, la composition, en l'absence de
causes déterminables; délai variable avec
-tance du troupeau, mais qui ne saarait,
in cas, excéder un petit nombre de jours,
dans le cas le plus urgent, celui d'une

isolée, peut sans inconvénient et d'un
ianime s'élever à 24 heures.

H. PIHIER.
(A suivre.)

5CONOMIE DOMESTIQUE

LES INDUSTRIES DE LA PERME

Fabrication du cidre

flauvaise nIéthode

fabrication regunere, se repiuuu
ment, mais d'une entreprise ac(
l'idée avait été suggérée partic
le bas prix auquel on pouvait i
rer des pommes propres à faire

Je n'avais pas mon mot à dii
se, mais ces pommes, dont je vi
parurent très appropriées à l'O1
analogues à celles qui sont emp
même objet dans lA nnrd-ouest et
France. Pourtant, le résultat I
Ceux qui avaient entrepris cei
n'avaient jamais fait ou vu f
possédaient aucune notion prée
vail, et croyaient apparemme
sait d'écraser les pommes telle
naient du verger, d'en extrair
pression, de mettre celui-ci dan
et de l'abandonner à la grâce
Plus tard, on voulut me faire
disant cidre qui était totalemei

Il y a un plus gran
trouvant également da
partement de l'Aisne,
St. Quentin, France, j
fabrication de cidre, e
comme assistant, bien
quement, je possédais
cette industrie, je ne
A la vérité, étant très
faire en différentes <
donné mon coup de i
la généralité des gami



bas. C'est ce q
pour l'utilité de
de pommes dont
ou de ceux qui, r
bon d'en acheter

pomme est mûre sur l'arbre,
sore propre à faire du cidre.
ière toute sa richesse, il faut
r de mûrir en tas, dans un
grange. Mais il ne faut ja-
limite et attendre qu'elles de-
," car alors, elles perdent
qu'elles ont gagné. Cette se-
-end cinq ou six semaines.
ortant du moulin n'est pas
isée tout de suite. On la lais-
à 24 heures dans des cuves en
ites les heures, afin de déve-

et le ferment et de la rendre
mer son jus.

ions du cidre en cave, ce
s tard.
e pas bien quelle quantité
, il y en avait un bon nom-
lignés dans la cave. Mais

Il n'est pas nécessaire
arguments bien nombreu
l'espèce et la qualité des
ticulièrement sur la qual
duit. Il en est de même
tries. On aurait beau
consommée, et travaillei
les plus perfectionnées, s
tion qu'une matière prer
vaise, il serait par trop
tendre obtenir un arti
quels que soient les soir
cution.

Quelle que soit l'époqt
relle, les pommes à ci
lement d'un petit volum
grandes classes, les pou
des," les pommes "d<
"amères" et "âcres au @

Les pommes "acides"
jus qui contient peu de
portion de pectine ou su
le cidre qui en provien
agréable et se noircit pi

Ces pommes " amères
ment un cidre clair, agi

ý à ce que
s violence.
deux prin-



e qui doit donner au cidre la force né-
Pour qu'elles acquièrent cette riches-

doivent subir une seconde maturation
dans un hangard, ou une grange, pen-

nq ou six semaines. Mais il faut bien
er de dépasser la maturité complète, car
, elles deviennent "blettes," ce qui est
nencement de la pourriture; elles per-
-aduellement leur richesse acquise' et la
é de jus qu'elles rendent diminue d'un
it plus.
sse des pommes en sucre, pour cent, aux
tes périodes de maturité

âmes venant de l'arbre...... 6 à 8
ýurité complète.... .... ....... 10 à 18
ames trop mûres ou blettes 7 à 12

hiffres sont grandement significatifs et
t amplement à expliquer la cause de la
mue, de la déception de beaucoup de
ies qui ont voulu faire du cidre sans te-
npte du grand principe de la maturité
te des pommes.
»ommes étant mûres à point, on procè-
s retard à l'écrasage en écartant avec
les qui sont gâtées. La figure 1 repré-

in moulin à couteaux et à cylindres.
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Fig. 1-Moulin à écraser les pommes

sont montés de manière à pouvoir et:
chés ou éloignés pour obtenir une p
ou moins fine.

Les couteaux F, hachent grossièr
pommes dont les morceaux tombent
cylyndre L M, qui les saisissent et J
La pulpe tombe en dessous dans uni
un cuvier.

Il y a d'autres systèmes plus ou m
modes. On pourrait aussi employe
geusement la rape, dans le genre de
j'ai décrite en parlant de la fécule (J
8 mars 1899, page 390), mais il fat
lames à dents écartées pour ne pai
les pepins qui, dans ce cas, commun
au cidre un goût particulier qui ne h
pas du tout.

OCT. CI
(A suivre.)

CUISINE

Sauce Roux blanc.-Pétrir un morcea
avec une ou deux cuillerées de farir
Mettre au feu et tourner vivement, pi
avec du bouillon ou de l'eau avant que
roussisse.

sauce blanche.-Aciduler ou vinaigrd
blanc et lier avec un ou deux jaunes d:
cornichons, la citrouille et le persil ha
cient parfaitement à la sauce blanche.

Mayonnaise. -Délayer quatre jaunes è
Vereer, goutte à goutte, une cuilleré
huile d'olive ; puis, alternativement,
même mesure, du vinaigre et de l'hi
jusqu'a ce que la mayonnaise soit asse
Saler, poivrer et ajouter 2 ou 3 gouttes
empêcher la sauce de tourner, puis me
cave jusqu'au moment de servir. Pei
la durée de l'opération, qui est fort 10
ner toujours dans le même sens avec
en bois. Cette sauce, bien préparée, d
épaisse.



sauce a la

, celerls et haricots verts.-
>rceaux, étuver dans du beurre
n peu d'eau ou de bouillon et
oment de servir. Les poireaux
ers comme les asperges. Dans
rec une sauce blanche.

: tomatq est d'une grande
:e ; il faut en faire une

B le mois d'août, ou au commencement de
ibre, au moment où les tomates sont abon-
, on en cueille une provision. On les edsuie
oin, on en enlève les queues et on rompt les
Bs en plusieurs morceaux. On les met
e dans un chaudron, sur un feu clair. On re-
!abord, pour éviter qu'elles ne brûlent avant
écrasées et liquides ; et on les laisse sur le
.squ'à ce qu'elles soient assez cuites pour
puisse les écras-r facilement ; alors, pour

>arer la peau et les pépins, on passe le jus et
pe dans un tamis de crin en pressant avec un
t purée. On en remplit des bocaux que les
iands vendent spécialement pour les con-
. Lorsqu'on met dans les bocaux, il faut

prit familial qr
force et le suco
et éclairée, M
progressive des
coles ; l'ensem'
le modèle de '
teur d'Acadén
l'asile de Kére
Penseignemeut
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bot qu'après l'âge scolair
18 ans au moins, après un i
orique et pratique sur tou
en particulier sur la vitic
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à cette indus-
des fourrages
pois, luzerne,

des sous-produits de

Bureau: 46 rue Dalom

Président: Sa Grandeur Mgr
Secrétaire: Ferd. Audet, N.
Trésorier: P. G. Lafrance, ca

Nationale
A dministratenr Général:- M.

Ptre, agent de colonieation.
Cultivateurs, cercles agricole

culture, nous pouvons toujours
animaux reproducteurs de tou
vaux, bestiaux, moutons, coch

Veuillez nous prévenir d'ava
la quantité d'animaux reproc
aurez besoin, afin que nous p
l'éleveur ce que vous désirez a)

Tous céux oui ont des anima

il, des dont vous avez besoin.
ie à sa Le Syndicat vend pour
!acteurs duits de leur ferme et 'ai
ce dan" dont ils ont besoin.

Dftali

t l'on
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